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Lundi, 14 Mars.
 ̂ Ce que je  11c co m p re n d s  pas. c'est q u e  m algré  la neuvainc de St. 

François-Xavier, m alg ré  l’installation de Sic. Irène e t  de St. Félix, 
chacun dans  u n  autel de  N o tre  D a m e ,  m alg ré  l’arrivée à R o m e  
d e l ’éveque Bourget ,  m a lg ré  les prières innom brab les  qui se disent 
depuis un mois d an s  tout le C anada ,  les tem pêtes  de neige n  dou­
blent de violence, et m enacen t  de nous ensevelir  tout-à-fait avant 
que le p r in tem ps  11’arr ive .



Il faut q u e  les pénitens  et pén i ten tes  n ’a ien t  p a s  confessé tous 
leurs péchés,  et Dieu s ’en venge en  1 !: t . an t  le G ra n d  T ro n c  sur 
toutes lus voies ferrées du C an ad a .

J e  ne vois pas  d ’au tre  m an iè re  d ’ex p l iq u e r  le déchaînem ent  
furieux des ouratrans.

•*  ¥

Sic. Irene cl S t.  Fé l ix  sont deu x  genti ls  pe t i ts  saints, b ien  cirés 
bien pom ponnés ,  bien astiqués ; ils on t  chacun  un trou dans  la 
gorge  et de jolies peti tes m ains  ; mais  ils sont  exigea 11 s en diable.

Figurez-vous q u ’ils ont lait d i re  à l’abbé  P ic a rd ,  dans  la chaire 
de N otre -D am e, que ceux qui ne d o n ne ra ien t  r ien  à la quê te  qui 
serait  laite pou r  leur  ache te r  une  nouvelle  p a ru re ,  perdra ien t  
toutes les g races  de  la ncuvaine.  C e p e n d a n t ,  ils sont  depuis 
quinze jou rs  l’objet  d ’une adora t ion  perpé tue l le .  J ’ai été con tem ­
pler de mes yeux a t tendris  la dévotion touchan te  q u ’on leur 
témoigne, et je n ’aura is  j am a is  cru  q u ’avec  une  si g rande  jeunesse, 
ils eussent un espri t  d ’exploita tion si m erve i l leusem ent  développé.

Q u an d  on est saint, il est vrai,  on se t ransfo rm e  à  discrétion, et 
l 'on prend  vile les habi tudes  du pavs  oit l’on va.

<
*  -t

L e  m onde va-t-il être couvert  d ’un nouveau  déluge ? Tout  
porte  à le croire :

F n  C anada ,  il y a quinze p ieds  de neige entassés su r  le sol. 
Dans  la C'aliIbrie, dans  la Louisiane, d an s  l’A m é r iq u e  Centrale, 
il tom be depuis un mois des p luies  to rren tie l les  ; tous les travaux 
agricoles sont abandonnés.

O n  aurait bien dû nous p réven ir  trois  cen ts  a n s  d ’avance, ce 
n ’était pas trop p o u r  construire  une a rch e  cap ab le  de loger toutes 
les' bêtes du Canada.

Le Nouveau-Momies la f i  verve, et L 'O rd re  t rouveront tou­
jours  à  se loger, sans  qu'i l  leur  en coûte  rien.

La oresse religieuse sera su ra b o n d a m m e n t  représentée ; mais 
que deviendra le co m m u n  du t roupeau  ?

J ’ose encore espé re r  dans la c lém ence du Se igneur .  Il ne vou­
dra pas, non, il ne voudra  pas  q u ’un nouveau  dé luge  arrive avant 
que  Mr. Cart ier  11’ait conclu son acha t  de  la ba ie  d ’H udson ,  ou 
qu'i l  soit fait milord.

11 y a tan t  de choses en suspens ,  a pe ine  ébauchées ,  le chemin 
de 1er  in terco lonia l ,  les fortifications de  Lévis ,  le code municipal  
du l îa s -C an ad a .  et le bill O u im e t  p o u r  m ieux  ac cap a re r  la pro­
priété  q u ’on ta rd e  toujours à p ré sen te r  en C h a m b re ,  m algré  les 
vives instances de l’a r c h e v ê q u e ..............

♦  «
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L e  G ra n d  T ro n c  m e t  jus te  qu inze  jo u rs  à  faire le trajet de M o n ­
tréal à St. J e a n ,  d is tance de 30  milles.

Il est à  suppose r  dès  lorsque le chem in  de fer intercolonial 
mettra au m oins  six m ois  à se rendre  de Q u éb ec  à Halifax.

Vous par tez  d ’ici le p re m ie r  janv ier ,  avec un calque des mo­
cassins, et un capot de bullle, e t  vous arr ivez  à H al i fax  le 1er ju i l ­
let. com m e une  tinette de beurre* fondu.

O n  a tous les ag rém ens  possibles sous la confédération.

*
+  *

Ce ch em in  de fer intercolonial  coûtera  So millions de dollars, 
attendu qu e  les contra ts  ont  été  faits p o u r  v ingt  millions ; il coû­
tera en ou tre  trois à qua tre  millions p a r  année  pour  son entretien, 
et il r a p p o r t e r a  des malles expédiées  depu is  six mois.

L ’été, il sera  com plè tem ent  inutile.
Donc,  il ne  faut pas  pa r le r  de l’annexion .

«

M r.  B e ll ingham , tory de la vieille roche.— tous les torys sont de 
la vieille ro c h e— ad m et  que  si nous ne so m m e s  pas  annexés aux 
Etats-Unis, avan t  cinq ans il n ’v au ra  plus q u e  des allâmes en C a ­
nada, mais q u ’il vaut  mieux m our i r  de faim et rester colons que 
de p rendre  de  bons d îners  et d ’être des  h o m m e s  libres.

J ’adm ire  ce noble desin téressem ent et ce pa tr io t ism e qui défie 
les coliques.

M ais c o m m e  il n ’y a pas  que  des vieilles roches en Canada, 
qu’il s’v t rouve aussi des  hom m es,  e t  que ces hom m es  là ont  un 
ventre, je  ne vois pas  ce q u ’il ont à g a g n e r  à le ten ir  vide.

Il est vrai q u ’ils restent loyaux. Cela com pense  tout, j e  l 'ad­
mets.

N ous payons  cher  ce plus beau des titres, pu isque depuis c in ­
quante ans il a  fait fuir à peu  près sia cen t  mille canadiens, et 
qu’il en fait fuir encore  deux à trois mille p a r  semaine.

M ais,  rendons  grace  à Dieu .  Il reste encore  1,100.000 âm es  à 
m ourir  de fa im dans  notre  jeune  et beau pays,  favorisé du séjour 
de qua tre  saints  en cire.

Q uand  tou t  ce m onde là sera m ort  ou par ti ,  alors il sera tem ps 
de songer à l’annexion.

Il n ’y  a qu e  les prê tres  qui  ne qu i t ten t  p a s  le C anada .  A u  con­
traire.

Les  m échan tes  langues disent que  c’est parce  q u ’ils sont les 
seuls qui s’v enrichissent.



Mais je  n'en crois  rien. N e  sont-ils pas  en effet les successeurs 
ilu Chris t  qui allait p ieds  nus?

Ce serait assez difficile en  C a n a d a  à  cause du froid. Aussi,  
pour  s’acheter  des mocassins, les Jésu i te s  on t  p r is  à peu près 200, 
000 louis à la seule ville de M o n tréa l ,  les Su lp ic iens  on t  75,000 
louis de revenus, et chaq ue  curé  de c a m p a g n e  a en moyenne 400 
louis de rente p rov enan t  de la dune.

Mais ils s’en servent p o u r  acco m pli r  de  bonnes  rouvres: ainsi, 
ils ne laissent pas  éc h a p p e r  une occasion de  faire des quêtes pour 
la gloire de Dieu.

â
*

Moi, j ’a im e les F rères  de la D oc tr ine  C hré t ienne  ça s’ap ­
pelle de la doctrine chrétienne.

Ils se dévouent à l’instruction des enfans.
D ep u is  trois mois j ’ai eu l’occasion de voir u n e  vingtaine de 

leurs élèves qui ont été instruits  p a r  eux  pendan t  plusieurs années.
Vas un seul ne savait écrire,  et qu in ze  ne com prenaien t  pas 

l'écriture.
Ces enfans sont instruits à ignorer.  C 'es t  la perfection de l’art.

Ce q u e  j’aime aussi, ce sont les S œ u rs  Grises.
Voilà des  femmes qui rendent  des  services réels.
Les ho m m es  faits qui t ten t  le C a n a d a  ; les enfans confiés aux 

S œ urs  Grises  m euren t  co m m e des m ouches .
Si vous leur dem andez  la raison de cette  cil rayante  mortalité, 

elles vous répondent.  u N e  sont-ils p a s  b ien  p lus  heureux? . . . .
M ais  si j e  veux que  mon enfan t  m eure ,  je  n ’ai qu ’à  le laisser 

su r  le chemin, tout nu, p a r  un froid de  trente-six degrés, il m ourra  
presque aussi vite q u ’entre  vos mains .

Les S œ u rs  Grises doivent avoir  un  secre t  pour  faire mourir  les 
enfans. S u r  749 enfans qui  furent déposés  chez  elles il y a  deux 
ans, il n’en  reste p lus  q u ’u n e  c in qu an ta in e  en  vie.

Q u ’ils doivent dép lorer  leu r  sort,  s’ils ne sont p a s  devenus 
com plè tem ent  idiots à force de m auva is  t ra i tem ens  !

R em arq u on s  q u e  b eaucoup  des  pareils  de ces pauvres  petites 
créatures envoient souvent de l’a rg e n t  au x  b on nes  sœurs, et que 
les bonnes sœurs continuent  de recevo ir  cet a rg en t  longtemps 
après  q u e  les enfans sont morts .

Il n’y  a  rien à dire à cela.
11 m ’a été fait des révélations ém ou v an tes  au  sujet de certains 

petits ê tres  qui ont été déposés chez  les sœ urs  grises.
Dès  q u e  je serai libre de  les dévoiler,  on voudra  bien croire 

que  je  m ’em pressera i  de  le faire.



Une nouvelle  incroyable  est venue  fondre su r  nous la semaine 
dernière.

Les jou rn au x  ra p p o r ta ie n t  excepte  le Nouveau-Monde qui
ne rapporte  qu e  ce  qui se passe dans le purga to ire  les jo u r ­
naux ra p p o r ta ien t ,  dis-je, que  M r .  Stcxvart, le millionnaire de 
New-York,  n o m m é  secrétaire  du T ré s o r  p a r  G ra n t ,  avait vu s 'éle­
ver une objection à l 'exercice de scs fonctions nouvelles.

Une loi des E ta ts -U nis ,  loi fort sage, déclare  incapable d 'etre 
Secretaire du T ré s o r  tout  h o m m e  qui a  des intérêts dans  un 
commerce quelconque .

Alors,  011 vil M r .  S te w a r t  qui lire de son im m ense  négoce un 
bénéfice de  p lus ieu rs  millions p a r  année, oil ri r de consacrer ce 
bénéfice tout  e n t ie r  à des œ uvres  charitables.

Mais la loi é ta i t  positive, et M r .  S te w a r t  d û t  do nn er  sa dém is­
sion.

*
<  r.

(^iicl est donc  ce pays  é trange  don t  les institutions inspirent  :’i 
ses citoyens de si sublimes résolutions?

C’est le pays  des  vauriens  Y an k e es  où l’on ne conna ît  ni lois ni 
mœurs, où l’on foule aux pieds la religion, excepté  toutefois les 
magnifiques tem p les  catholiques  construits  su r tou t  avec l’argent 
des protestans.

C’est le pays  des  républica ins ,  race d ’h om m es  maudite  qui, 
aussitôt q u ’ils dev iennen t  riches, lu ttent entre  eux  à qui donnera 
le plus d ’argent aux  écoles et aux institutions publiques.

C’est le pays q u e  les nations envient,  qui fait l’adm ira t ion  des 
homines, mais q u ’en échange  le Nouveau -Monde conspue 
on ne p eu t  pas  to u t  avoir.

C'est le pays  enfin auque l  il sera i t  honteux p o u r  nous d ’être an ­
nexés. parce  q u e  nous som m es si g rand s ,  si g ran ds  dans notre 
coquille, que  n ous  faisons com m e Fhuitre  qu i ,  tranquillement 
clouée sur  la p la g e ,  délie les Ilots de la m er  la p lus  courroucée.

Nous, nous avons  des zouaves pontificaux, des F rères  d e l à  doc­
trine chrétienne,  des ncuvaines, e t  des  saints cirés, pardieu ! 
qu'est-ce que  l’annexion  pourra i t  nous don ner  de plus?

Les uns d iront  cjue nous avons de m agnifiques  mines de fer et 
de cuivre inexp lo i tées ;  d ’autres,  que nous avons de puissans 
cours d ’eau  qui n ’a l im en ten t  aucune m a n u fa c tu re ;  d ’autres, que 
n0us avons des espaces  infinis sans cu l tu re ,  sans  communications,  
c-ifil est impossible  de  coloniser : d ’au tres  que  nous perdons inces­
samment toute notre  popula t ion  virile, e t  que les quelques indus­
tries qui restent  encore sur  pied s’e l îaeent  de jou r  en jo u r  ; 
d au t re s ,  eh ! ce son t  là des lieux com m uns .
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M ais ,  votre Ame, mes amis, votre  Ame, vous n ’y  pensez  donc 
pas ? Si vous avez le m a lheu r  de faire vivre votre  famille, vous 
perdrez  votre religion. L ’ab îm e est lit tout ou ver t  devant vous,
vous voulez vous y  je ter  ! ............

F a i te s  de l’a rg en t  en C an ad a  si vous le pouvez ,  c’est très-bien. 
A u  m oins cet argent ,  vil métal ,  est donné it Pévêquc, aux jésuites, 
aux curés et aux soeurs, et p a r  lit il est purifié. M a is  aux  Etats- 
Unis, vous vivrez avec, quelle h o r re u r  !

L e  bon D ieu  n 'a  q u ’un  pays  au  m onde  où il perço ive  encore 
des rentes, et vous voulez le lui ô ter  ! *

Q tfes t-ce  que  ça fait que vous ayez des co u rs  d ’eau  qui ne ser­
vent it rien ? Ces cours  d ’eau on t  été mis lit p o u r  couler ,  voilà tout.

Q u a n d  b ien m êm e vous auriez des  mines ! . . .  la belle affaire ! 
Les mines sont dans  la terre,  il ne faut  p a s  y toucher .  Si Dieu 
avait voulu q u ’elles fussent pour  l’h o m m e ,  il les lui aura i t  mises 
dans la poche  tout bonnem ent.

Des industries et des m anufactures  ! mais  q u an d  vous serez sur
votre lit de mort ,  hein ! ............

Ecoutez  le conseil du sage.
*4 L ’univers contient dans  son sein une quan ti té  infinie de ri­

chesses. M ais  Dieu ne prévoyait  p a s  que  l’h o m m e  voudrait  un 
jour  les exploiter.

Donc, si Dieu n’a pas  prévu cela , passez-vous e n .”

•at 
»  *

le p rom ène  m on regard sur  notre pe t i te  p lanète  errante  dans 
l ' im m ensi té .

Cette  planète est peuplée p a r  quatorze  cents millions d’êtres 
hum ains  : sur ces quatorze cents millions, il y  en  a tout au  plus 
3ou millions de catholiques.

Ça ne paie  pas.
Dieu a encore lait là une gaucherie .
J e  d is t ingue un  vaste continent ouver t  co m m e  les ailes d ’un 

aigle. Placé entre  deux m ers  profondes, il semble prê t  it s’élancer 
pour  les franchir. 11 se soulève, son sein fe rm ente ,  et on le sent 
qui va p rendre  son bond. P o u r  lui l’espace  n’est q u ’un pas, et le 
g lobe que  ce qui peut tenir  dans  sa serre.

A u  nord le pôle, au  sud, le pôle. Il touche  p a r  chaque  extré­
mité it l’inconnu. Ici la terre est g lacée, lit elle bout, p lus loin 
elle s’épanouit  dans  un éternel p r in tem ps .

T o u s  les climats,  toutes les races d ’h o m m es  l’habitent.  L e  
dern ie r  venu sur  la scène usée du  m onde ,  il en refait le berceau, 
et lui p répa re  un nouvel avenir.

• »

> +

C ’est l’A m ér iq u e ,  ce jeune  faucon qui essaye son vol dans  Vin-



fini. Son nid, g rand  co m m e  la moitié  du m onde ,  est déjà trop 
petit p o u r  lui.

Le voyez-vous qui s’é lance  de  N e w -Y o rk  à S an  Francisco ,  onze 
cents lieues! q u ’il va t raverser  en hu i t  jours  et de là, d ’un seul 
coup d ’aile, a t te ind re  la vieille A s ie  q u e  b ientôt il em brassera  !

Que sont au jou rd ’hu i  toutes  les nat ions  de  la terre devant ce 
colosse enfant.

Pourquoi le voit-on sans  cesse frémissant,  insatiable ,  ignoran t  du 
repos, bondissant à t rave rs  les obstacles ,  sou levant toutes les ques­
tions, appliquant  tou tes  les idées? C ’est que son sein est le b rû ­
lant laboratoire de tous  les p ro g rè s ,  c’est q u ’il contient la source 
vive de toutes les l ibertés  q u ’il va b ientôt rép an d re  sur  le monde.

• *

- *  »

Les peuples  l 'ont p r is  p o u r  guide et le reg a rd en t  com m e leur 
(lambeau ; ch a cu n  de  ses ac tes  est une  leçon, et nous qu i  allons 
être entraînés fatalement dans  sa course  avant peu d ’années, nous 
sommes ceux p réc isém en t  qui l’ignorons le plus.

Nous habitons l’A m é r iq u e ,  et nous n ’avons p a s  la moindre idée 
de l’A m ér ique .

Dans les collèges du  C an ad a ,  ces an tres  de l ' ignorance et de la 
plus niaise b igoterie ,  on regarde  connue  un c r im e  de faire con­
naître aux  élèves l 'h is to ire  du g ra n d  peup le  dont chaque pas est 
un exemple p o u r  l’hum ani té .

Tandis  que dans  les écoles am érica ines ,  il n’y  a pas  un enfant 
de douze ans  qui ne connaisse  la consti tu tion de son pays, et n ’ait  
pris l 'habitude de p a r le r  su r  les g ra n d s  faits et les g randes  ques­
tions de son histoire ,  nous,  sortis des  collèges de urètres, nous 
savons à pe ine  q u a n d  la g u e r re  de l’indépendance  eut lieu ; et 
nous ignorons to ta lem ent  ce qui l’a suivi depuis  près  de cent ans.

Et quoi ! il n ’y  a p a s  qu inze  ans  peut-être,  un sur intendant de 
iinstruction publique ! donnai t  co m m e son plus beau titre de 
gloire q u ’il n’avait  laissé p én é tre r  dans  les écoles canadiennes au ­
cun livre d ’ins truct ion  publié  aux  E tats-Unis  ! !

qu i  il appr< 
scment déve loppe  p a r  ses confreres.

Dans la g ra n d e  presse  des Etats-Unis ,  on p ropose  aujourd 'hui 
quelques p l a n s 'définitifs p o u r  l’annexion  du M exique ,  pareeque 
le Mexique. p a r t ie  in tégran te  du continent am ér ica in ,  sans indus­
trie, sans com m unica t ions ,  sans  voies ferrées, touchan t  à la Cali­
fornie. au T ex as ,  à et à VArizona, avec une  côte de cinq cents



lieues sur  le Pacifique, ne répond p lus  aux  ex igences  de sa situa­
tion géog rap h iq u e ,  et para î t ra  un non-sens clans l ' impuls ion pro­
digieuse qu e  donnera  à l’activité  universe lle  le G ra n d  Central 
Railroad.

E t  nous consentir ions p lus  lo n g tem p s ,  nous,  hab i tons  du Canada, 
qui touchons aux  E ta ts -U n is  p a r  le M a in e ,  le V e r m o n t ,  le Nexv- 
1 lam psh ire ,  le N e w -Y o rk ,  l’O h io ,  et le M ich ig an ,  à nous soum et­
tre à la c lique ignare  et infime qu i  nous  go uv e rne  depuis  quinze 
ans ! N o u s  con tinuerions  à lui a b a n d o n n e r  les g lorieuses  destinées 
qui nous a t tenden t  î N o u s  p ré fére r ions  indéfiniment l’état  hum i­
liant et m éprisé  de co lons  à celui qui ferait de nous  les mem bres  
de la g ran d e  famille am ér ica ine  ! que l le  honte !

N o n ,  ce degré d 'abjection ne nous es t  pas  réservé.
N o u s  avons dès  au jo u rd ’hui a t te in t  les l imites  de l’abaisse­

ment.
«

■t «

Il para î t  qu 'u n  des nouveaux d o g m es  q u 'on  p ro c la m e ra  au pro­
chain concile œ cum én iq ue  sera / ’In fa illib ilité  du Pape.

Enfin  ! il était  tem ps.  D ep u is  dix-lniit  cents  ans  que  le chris­
t ianisme est établi ,  on avait toujours ta rd é  à p ro c la m e r  cette vé­
rité indispensable.

J u s q u  à présent les papes  s’étaient toujours t ro m p é  : maintenant.  
<>n a la certitude qu 'i ls  ne se t ro m p e ro n t  plus. D u  m oins on le 
croira ,  c ’est tout com m e.

Je n ai pu voir  dans  1 histoire, ni puis-je voir  de nos jours les 
conciles é tab l ir  sans cesse de nouveaux  d og m es  sans faire cette 
réflexion : L ’œ uvre  du C hris t  était  donc incom plè te ,  q u ’une ébau­
che insignifiante, p o u r  que q u a t re  a c inq  cents  bonshom m es,  avec 
la mitre  et la crosse, signes d 'un e  profonde sagesse, se croient 
tenus de se réunir tous les vingt ans  p o u r  la re toucher ,  la refaire, 
et la c o m p l é t e r ? ............

t
■r «•

O n  me co m m u n iq u e  le lait su ivant,  avec des  p reuves  d 'exacti­
tude :

** l n jeu n e  h o m m e  s<* trouve dans  une  m aison a p p a r ten an t  ii 
1 évêche de Montréal.  11 1 * , _! , ..es mois de son loyer ; il est 
m alade lui et sa famille ; et sans l’avert ir ,  m ais  au  con tra ire  après  lui 
avoir dit y  vous pouvez p rendre  votre tem p s ,” on le fait saisir, et on 
veut le faire vendre. T o u t  cela au nom  de la chari té ,  bien entendu. 
Le jeune  ho m m e va voir les m essieurs  de l 'évéché ; il n ’a pas 
d a rgen t ,  et on le met p resque  à la po r te  en lui d isan t  que  s’il ne 
paye  pas, il va être saisi sans pitié. T o u t  le m o n d e  le reçoit mal,  
excep té  M . I* . . .  . qui lui se rre  un peu  les mains ,  et lui dit : 

P au v re  enfant,  prie Dic.it> ça  m e fait bien de  la peine de te 
voir ainsi, mais  je ne peux rien y  fa ire .”

351^19



Q uant  au pe t i t  M .  L e b la n c ,  il d it  au jeune  h o m m e :  u V ous 
êtes pas mal im per t inen t ,  pour  venir  nie troubler q uand  je vais 
inc mettre au lit : l ’avez, je  ne puis  vous a t tendre  et allez-vous
en.

«
*  *

L'im pitoyable  c ruau té  des  successeurs du Christ ,  lorsqu’il s ’ag i t  
d 'argent, s’exp l ique  très-facilement.

Us sont logiques.  Dès lors q u ’ils p rê ch en t  le m épris  des biens 
de la terre, il s’ensuit  q u ’ils doivent ch e rch er  à vous en dépouil ler  
le plus possible.

Mais ils jo ign en t  à ce m o t if  selon le cœ u r  de D ieu  des raisons 
toutes terrestres,  dont une que voici.

Convaincus q u ’il ne leur  reste p lus guère  a accap a re r  au jour­
d'hui. qu'i ls on t  enlevé au peuple  à peu près tout ce que peut 
rapporter l’im postu re  la p lus cynique et l’exploitation la plus dé­
vergondée, ils dev iennen t  féroces p o u r  les quelques miettes*qu’ils 
peuvent encore  sais ir  au passage.

Ils savent de  plus q u ’ils n ’eut on t  pas  pour  longtemps, que  rien 
n’est plus près  de  la ru ine que  l 'excès, que  la corrupt ion  e 11 rayante 
de la cour p ap a le ,  des abbés,  des moines, e t  des religieuses brisait 
tous les freins au m om en t  m êm e oii éclata la Réforme, que le 
clergé de F ran ce  était sa turé  de voluptés, de richesses, d ’orgueil, 
et d’enivrante  om nipo tence ,  lorsque 8 9  passa co m m e un éclair 
dans toutes ces horreurs  entassées, ils savent tout cela, et ils se 
dépêchent.

De m êm e le père  C lare t  savait  très-bien ce qui  at tendait  sa 
royale péni ten te  Isabelle  II.  et il entassait,  il entassait,  et la re ine 
elle-même m ult ip l ia i t  ses coupons  de rentes des banques  d ’A n g le ­
terre.

Si elle n ’a p lu s  de trône, elle a  du moins des millions, et avec 
ces millions elle pourra  long tem ps  encore en tre ten ir  la réaction 
en lvspagne co m m e  F ranço is  11 l'a fait à Naples.

Nos évêques,  nos chanoines ,  nos prêtres, et nos nonnes, qui 
regardent l 'avenir  avec une terreur  instinctive, réalisent à la h.lte 
leurs dern iers  g ro s  sous, alin de rester au moins millionnaires 
lorsqu'ils ne po u rro n t  p lus être  charlatans.

*  *

Lundi p ro ch a in  aura lieu il la salle de i 'Insti tut-Canadien la 
bénédiction solennelle des vélocipèdes, faite en l 'absence de l'évè- 
que de Montréal,  p a r  l’abbé Daniel, p rédicateur à Notre  Dame, 
qui a fait un livre intitulé :

H I S T 0  I R E 1) U C A N A I) A
•Sur les principaux personnages

DU PAYS.



P en d an t  q u e  cette  bénédiction au ra  lieu, les vélocipèdes devront 
se tenir  debout  tout seuls sans m anifester  leu r  ém otion ,  dans un 
saint recueil lem ent,  et au m ot Ainsi-soit-il p ro n o n c é  p a r  le docte 
abbé, ils s’é lanceront  avec une a rd eu r  d igne  d ’une  meilleure cause, 
pour  faire sans  re ta rd  l’essai des nouvelles  g râ ces  qui leur  ont été 
conférées.

La cérém onie  finie, chacun  tém oignera  avec  e m p re s s e m e n t  aux 
vélocipèdes l’adm ira t ion  que  lui inspire leu r  b o n n e  con d u i te ,  et 
les félicitera du  b o n h eu r  inouï don t  ils on t  le g lo r ieux  privilège ; 
puis la foule défilera au chan t  des can t iques  s a c ré s :  u A  fa c ie  
del D anielis vc/ocifici/cs ex u It ave n u it  sicut montes, et colles 
sient agn i velocipedum ." ............

#
>

On vient de bén ir  à R o m e  les chevaux ,  les m outons ,  et les ânes 
ayant à leur tête l’évêquc de M ontréa l  qu e  son ém otion  étouffait, 
et qui n ’arr ivait  que de tem p s  à au tre  à  faire en ten d re  ces mots 
entrecoupés,  mais  sym pa th iques  : u K évérend iss im es  bûtes . . . .  
Chères  o u a i l l e s   ”

J e  ne pu is  mieux faire, pour  d o n n e r  une idée de  cette cérém o­
nie, qu e  de  reproduire  un passage d ’une lettre adressée au F ran­
co-Canadien p a r  un zouave Pontif ical,  et q u e  le Nouveau-Monde 
a pris  la peine de  transcrire  dans  ses co lonnes,  c o m m e  s’il avait 
besoin d ’al ler  che rcher  a i l leurs  des  p la t i tudes  et des bouffonneries 
ii tordre  le lecteur.

J e  dois dire pour  ma part  q u ’en lisant ce t  a m a s  d ’inepties pro­
pres à a r rê te r  court un t roupeau  de bullies au  g r a n d  ga lop ,  j ’ai eu 
des attaques de nerfs terribles qui du ren t  enco re  depuis  trois jours  ; 
je vais m ’en g u é r i r  en vous les passan t ,  ch e rs  abonnés.

Ecoutez-moi ça.
l* O ui ,  à R o m e  on bén it  les chevaux  e t  avec g ra n d e  p o m p e  par 

dessus le m arché.
C  est le jo u r  de la S t.  A n to in e  q u e  s’accom p li t  ce tte  cérémonie. 

C o m m e tout ce qui touche, a la religion , ce t  acte revêt un ca rac ­
tère de g ra n d e u r  et de  dignité  qui nous  é tonne ,  nous  é trangers ,  
qui ne som m es pas  accou tum és  à ces p ra t iq u es  pieuses et pleines 
d intelligence. T o u s  les cochers  de R o m e  veu len t  faire bénir  
leurs chevaux,  les m ules  du  P a p e  elles m êm es  v iennen t  les p re ­
mières recevoir  cette bénédiction. ( P o u r  d o n n e r  le bon exem ple .)

On couvre de fleurs ces pauvres  bêtes sans  in te l l igence,  e t  c ’est 
avec la p a ru re  la p lus bri l lante  e t  la p lus  r iche  possible ,  q u ’on les 
mène su r  la p lace  de l’église St. A n to in e ,  où  un  p rê tre  revêtu du 
surplis,  de l’étole, et de la ch ape ,  récite les pr ières  accoutumées 
de la bénédiction. L e s  protestants ,  que lques  uns  du moins, trou­
vent cela ridicule, ils y  voient de  la b igoter ie ,  de  la supersti t ion. 
Les R o m a in s  les laissent dire et n ’en sont  q u e  p lus  ferm es dans



leur croyance à l 'efficacité de cette bénédiction. L e  fait est. q u ’à 
Rome, oil tout f r è te  aux accidents, il n ’en arrive p re squ e  jam ais .  
On en conclut,  non sans  raison, que la bénédiction de St.  A n to in e  
a d’excellents cilets.

De la bénédic t ion  des  chevaux passer à celle des  ag n e au x  est, 
ce me semble, une  trasilion fo r t naturelle , et en cela, 011 ne nie 
reprochera p a s  de  m a n q u e r  d ’ordre.

C’est le 21 jan v ie r ,  fête de S a in te  A g n è s ,  q u ’a eu lieu cette 
cérémonie v ra im e n t  ad m irab le  dans  sa naïveté touchante. L a  
charmante église  de S te .  A g n è s  hors  des m urs  était l i t té ra lem ent  
remplie. V en dan t  q u e  le card inal  Barilli  offrait le saint  Sacrifice 
île la messe, on s’o ccu p a i t  à la  sacristie de deux petits  agneaux ,  
on les p ré p a ra i t  à les rendre  dignes de Vhonneur qui les a t tendait .

Les curieux a l la ien t  vo ir  ces belles petit  es bûtes don t  la toison 
plus blanche q u e  la ne ige  de  nos m ontagnes  doit  servir  à con­
fectionner le pallium , insigne de  la jurid ic t ion  archiépiscopale .  
Jam ais  mortel  ne r e ç u t  p lus  de caresses dans  toute sa vie, q u e  ces 
deux petits m o u ton s  n ’en  reçuren t  dans  une  heure .  L es  m ains  
délicates e t  b la n c h e s  de  la R o m a in e  à  l’œil br i l lan t ,  de l’A l le ­
mande au re g a rd  la n g o u re u x ,  de l’A m é r ic a in e  à l’a i r  insouciant,  
de la belle A n g la is e  à. la b londe  chevelure ,  toutes ces m ains  inno­
centes passèren t  success ivem ent  su r  le dos de ces deux petits 
princes, qui,  tout  ém ervei l lés  de tan t  de politesse, et ne sachant
comment re m e rc ie r  ces a im ab les  demoiselles rem u a ien t  la ...............
(oui on c o m p re n d  ; c ’est ce que  les F rè re s  de la doctr ine  chré­
tienne re m u e n t  si souven t)  et faisaient en tendre  ce cri si v ibrant  
des gens  de leu r  espèce ,  (e t  de  votre espèce)  mais  !........................”

*  >

J ’aurais voulu  aussi moi dire mon m ot au sujet du fameux arti­
cle de la M inerve  su r  les officiers anglais.

Mais j ’avoue m on  im puissance.  J ’ai trouvé ce m orçcau  si 
vcd'iirrant qu e  ne sach an t  p a r  quel  bout le p rendre ,  j ’ai dû le 
laisser.

*  *

J e  m e  suis rendu  h ie r  au b a z a r  de la Maison Protestante d lIn­
dustrie et de R e fu g e .

Là, j ’ai a p p r i s  de  la bouche  d ’une des cha rm an tes  dam es  pa­
tronesses ce la i t  incroyable  p o u r  un catholique.

La M aison d ’indus tr ie  a été fondée pour  donner  de l’ouvrage 
aux pauvres. C e t  o u v ra g e  leu r  est payé  le double de ce q u ’ils en 
auraient d ’un  nég o c ian t  ou d ’un industriel. T o u s  les ans, les a r ­
ticles confectionnés p a r  les pauvres  sont mis en vente à un  b aza r ,  
vt le produit  ser t  à  a c h e te r  de nouveaux objets que  les p a u v r  
reviendront p re n d re  p o u r  les travailler.



J ’ai songe de suite aux  S œ u rs  de la P rov idence  qui .  non seule­
ment pr iven t  les pau v res  femmes et tilles du peu p le  de l ’ouvrage 
qu'elles trouveraient  d an s  les m agasins ,  m a is  encore  les forcent à 
venir en chercher  chez elles, et le leur  pa ien t  d e u x  s o u s  e t  d e m i  
p a r  jou r ,  de 7 heures du  m a tin  a 6 heures du  so ir ,

A ins i ,  la M aison d*Industrie, p ro tes tan te ,  paie  aux pauvres  un 
prix  beaucoup  plus élevé que  celui q u ’ils recevra ien t  dans  les m a ­
gasins, et p a r  là encourage  le travail.

L es  S œ u rs  de la P rov idence  les pa ien t  un  prix infiniment au- 
dessous de celui qu 'i ls  recevra ient  des  pa t ron s ,  un  prix  dérisoire 
qui es t  p lutôt une aum ône ,  e t  p a r  là en c o u rag en t  la mendicité.

Il es t  vrai que  les bonnes sœ urs  de la P roviecnce  par len t  beau­
cou p  du parad is  à leurs p au v res  en  leur  d o nn an t  deux sous et 
demi p a r  j o u r ;  la M aison  d ’indus tr ie  se con ten te  d ’ép a rgn e r  aux 
siens la prosti tution et les vices dég radan ts  de la misère.

Il est impossible que  les pro testans  soient  sauvés  s'ils continuent 
d ’ag i r  de  la sorte.

UN IN -PA CE EN 1S69.

J e  lis dans  la Ch rouit/ne  de  L ouva in  :
"  N on  loin de Louvain ,  hors de la P o r te  de Bruxelles ,  se trouve 

un  couvent.  Pour un m ot i f  odieux, il a p lu  à la supérieure  de ce 
couvent de faire enferm er dans  un cach o t  souterra in ,  sorte de 
cave h um ide  et malsaine, une des re l ig ieuses  de la com m unauté ,  
(^iiand je  dis une religieuse, je  devrais  d ire  six religieuses, ca r  elle* 
éta ient  six en ellèt od ieusem ent séquestrées  q u an d  la police est 
arr ivée : mais une seule est en cause clans l’h is to ire  que  je raconte.

k* Cette  nonne, ap p a r ten an t  à l’une  des  p rem iè res  familles tie 
Louvain .— dont nous tairons p rov iso irem en t  le n o m .— cette non- 
ne. désespérée de la du re  captivité  q u ’elle subissait ,  parv in t ,  il y a 
que lques  jours ,  à faire connaître  à son beau-frère  la situation où 
elle se trouvait.

** I-v soupirail qui donnait  un peu de  jo u r  à son cachot s 'ouvarit 
sur le ja rd in ,  où un h om m e travail la i t .  E l le  att ira  l’attention de 
cet hom m e, parv in t  à l ’a t tendrir ,  ob t in t  de  lui q u ’il lui passât de 
quoi écrire et q u ’il se ch a rgeâ t  de faire pa rv en i r  a son adresse une 
lettre q u ’elle écrivit.

* ' A u  reçu de cette lettre. M .  X . . . .  le beau  frère de  la recluse, 
se rendit im m édia tem ent au couvent et d em an d a  à la supérieure  à 
voir  la sœur...

”  ( *11 hd répondit  q u e  la sœ ur .  . . é ta i t  en re trai te  et q u ’on ne 
pouvait  la voir.
- —J e  repasserai,  répondit s im p le m e n t  M .  X...

” H revint en elle t. trois heures  ap rès ,  m ais  il se lit a ccom pag­
ner p a r  un personnage  qui p rov iso irem en t  resta dehors.



“  Il d e m a n d a  enco re  à voir  sa sœur.
“ —J e  vous ai dit,  m onsieur ,  q u ’elle es t  en retraite .  Il est 

impossible que  vous la voyiez.”
T e l l e  fut la réponse de la supérieure ,  réponse faite avec une 

nuance  d ’hum eur .  
u M . X.. .  sortit et rentra  bientôt renouvelan t  sa dem ande .
“ L a  supérieure ,  inquiète de cette instance, et v is ib lem ent

troublée, balbutia  que lques  p a r o le s ;  mais  M. X ............... y  coupa
court  en ouvran t  la por te  et faisant en t re r  le com m issaire  de police.

44 O n  descendit  à la cave et on y  lit descendre  la supér ieu re  cpii 
avait to ta lem ent  pe rd u  la tète. O n  lit ouvrir  le cachot  où, de­
puis p lusieurs  jours ,  gémissait  la prisonnière .  Ce fut elle alors 
qui indiqua le cachot où cinq de  ses com pagnes  étaient enfermées ; 
on délivra les pauvres  lilies, qui n ’eurent  rien de plus pressé que 
de profiter de la présence du com m issaire  pour  s’é c h a p p e r  du 
couvent et re tourner  dans  leurs familles.

U n  procès  va être intenté à la supérieure ,  et ce procès  p ro m et  
des révélations p iquantes.

41 Savez-vous pourquoi  les nonnes en question avaient été enfer­
mées? Parce  q u ’elles avaient refusé d ’en gage r  leurs s ignatures 
en vue de fournir  à la supér ieure  de  l’a rgen t ,  dont elle a. parait-il .  
un continuel besoin : ce q u e  l'on exp lique  p a r  des motifs que  
nous ne voulons pas rappor te r .

*
*

C O R R E S P O N D A N C E  D ’E S P A G N E

B arce lone .  31 ja n v ie r  1S69.
Il y a que lques  jou rs ,  une  dépêche  fermée avait été adressée 

par  le ministère de fom enta  (com m erce ,  agr icu lture ,  cultes, 
instruction publique ,  t ravaux, etc) à tous les gouverneurs  de 
province avec ordre de ne l’ouvrir  q u e  le 2.}.

B ien  que les a t tr ibutions de ce minis tère  dussent  faire penser  
que  cette c ircula ire  11’avait  pas  un bu t  poli t ique p ro p re m e n t  dit, 
les supposit ions  n 'en avaient pas  m oins m arché. D e  toutes pa r ts  
on prédisait  des  troubles p o u r  le 25, jo u r  lixé p a r  le gouverne­
m ent provisoire, disaient les alarmistes ,  p o u r  faire un coup  d ’E ta t  
et a t ten ter  aux droits  de la nation.

C epen d an t  une lettre du secrétaire du ministre ,  assu ran t  que  la 
m esure  prescrite  ne pourra i t  qu e  satisfaire les l ibéraux, fut publiée 
dans  un journal  de M adrid ,  mais  trop  tard  pour  être connue  par­
tout. Aussi ,  sur dilîèrents points,  011 se p répara i t  à la résistance ; 
à Barcelone, en tre  autres, les chefs des volontaires de la liberté 
s 'étalent réunis le 24 au soir pour  se concerter  sur la m arche  à  
suivre en cas d ’événements.

L e  25, les doutes ont été dissipés, on a su que  dans  toute



l 'E sp agn e  chaqu e  g o u v ern eu r  avait  reçu l 'ordre de se présenter 
ou d ’envoyer des délégués,  au  m êm e jo u r  et à la m êm e  heure,  
dans  toutes les ca thédra les  e t  les églises im portan tes ,  a lin d 'invento­
rier les objets précieux qui y  sont conservés.

C om m e le bru i t  avait  couru  depuis  peu que  le gouvernem ent  
s’était  décidé à p ro c lam er  la liberté religieuse avan t  la réunion 
des cortès consti tuantes,  que lques  personnes  ont  pensé  qu’il 
s’agissait  p r in c ip a lem e n t  de mettre  la m ain  sur les registres des 
naissances, m ariages  et décès,  dans  la cra in te  que le clergé ne 
voulût les soustraire  ou les détru ire  au  m o m en t  oii on lui retire­
rait  l 'état civil.

U n e  au tre  supposit ion  p lus  accréditée et qui sem ble  justifiée 
p a r  les faits est celle-ci : on n'a pas  oublié  que ,  p en d a n t  la guerre  
de succession, les p rê tres  ava ien t  engagé  ou vendu les objets 
précieux déposés d an s  les églises p o u r  fournir  des ressources au 
par ti  de la théocratie  et du despotisme ; et. co m m e ils conspirent  
au jourd ’hui dans  le m êm e  sens, on a voulu les m et t re  dans  
l ' impossibili té de fomenter  les d iscordes  civiles au m oyen  des ri­
chesses qu 'i ls  ont  accum ulées .  D 'u n  au tre  côté, il a été constaté 
p a r  les reçus  m êm e  du père  C laret ,  que  ce fidèle soutien de la 
reine déchue a em p o r té  it l 'é tranger  deux cits/oifics (ostensoirs) 
très-riches de l 'Escurial .

M alg ré  tous les subsides que  les églises ont  fournis aux ennemis 
de la nation depuis  nom bre  d 'années, il y existe encore  des trésors 
considérables.  Ainsi  on évalue g én é ra lem en t  à 30 millions de 
réaux la citstodia de  la ca thédra le  de B arcelone et la chaise sur 
laquelle  elle se place, le tout  en o r  massif,  o rné de p ierres  p ré ­
cieuses. Cette  évaluation peu t  ê tre  exagérée  ; mais  on y attache 
un si g ra n d  prix  que ,  dans  la crainte  q u ’elle ne fût volec par  les 
gens  venus du dehors  lo rsqu’elle é ta i t  portée p a r  les rues il la 
léte du Corpus (F ê te -D ieu ) ,  les portes  de la ville é ta ien t  fermées 
.* & 'à la lin de la procession, et q u ’au jourd ’hui m êm e encore un
fort dé tachem ent  d 'art i l ler ie  stationne avec ses pièces su r  la p ro m e­
nade  cen tra le  (la K a m b la )  pour  la défendre  à l’occasion. Ce qui 
est bien certain, c ’est que  toutes les richesses mobilières des 
églises de l 'E sp a g n e  réunies subira ien t  p o u r  en tre ten ir  longtem ps 
une  a rm ée  nom breuse .

L ’opération  prescri te  p a r  le g ouvernem en t  provisoire s'est faite 
sans  opposit ion it Barcelone, e t  déjà nous savons ici q u ’il en a 
été cie m êm e dans  beaucoup  d ’au tres  localités. A  Vieil, en 
C ata logne ,  où le c lergé forme environ le tiers de la population, 
1 autorité a éprouvé d'; ’ une résistance assez vive, mais qui a 
fini par  céder.

•A  -+
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Florence .  10 février.

Q u e  se passe-t-il à C iv ita-Vecchia ,  où, dep u is  p lus ieurs  mois 
on entasse des munitions de  g uer re  de toute e spèce?

Le g o u v e rn em en t  pontifical, ay an t  adop té  le fusil am ér ica in  
R em ing ton ,  a passé des m archés  p o u r  40.000 de  ces a r m e s .  D e  
là un m o u v em en t  inusité dans  le po r t  de C iv i ta -V ecch ia ,  où l’on 
voit ii tou t  m o m en t  déba rq ue r  des caisses d ’a rm e s  e t  de m unit ions .

D ’au tre  p a r t ,  le den ier  de  Saint-Vie n e  se p ay e ,  en  A m é r iq u e  
et dans  b eau co u p  de pays ultraca tholiques,  en  p o u d re  à can on ,  
revolvers, et m êm e  en batteries  d ’artil lerie ; toutes  les familles 
ap pa r tenan t  au clér icalism e opulen t  ont eu la satisfaction d ’offrir 
au pape  un canon  rayé sur  lequel est g ravé le nom  des d o n a teu r s .  
E n  un mot. l’a rsenal  pontifical est un des p lus  c o m p le ts  de 
l 'E urope .

D ’au tre  par t ,  on rem arque  que  des bâ t im en ts  de la m arine  
im péria le  française font de continuels  voyages de T o u lo n  à Civita- 
V ecch ia ,  et q u ’ils déba rq uen t  en Italie  des fusils, des caisses de 
m unit ions ,  e t  surtou t  descartouches pour  fusils C h assep o  t.

Cet  en tassem ent  de munitions de la p a r t  de la F r a n c e  est 
év idem m ent  d isproport ionné avec le petit  n o m b re  de so ld a t s  qui 
com posen t  le corps  d ’occupation  ; aussi est-ce sur ce fait  q u ’insis- 
ten t  spéc ia lem ent  les jou rn au x  italiens.

A T T E N T I O N  !

LA LANTERNE CANADIENNE J
Pur vY. 3 3 T J IE S ,

Jou rn a l  hum oris t ique ,  hebdomadaire , l 'ennemi in s t in c t i f  des  sottises, des 
lidicules,  des vices, et des défunts des hommes.

Les a b o n n e m e n ts  ne  se p ren n e n t  pas pour p lu s  de s ix  [mois,.payables 
d ’avance.

P o u r  s ix  m o i s ....................................... 81 .00
P o u r  t r o i s  m o i s .................................... 0 .50
P o u r  u n  m o i s ......................................... 0 .20

T o u te  com m unica t ion  devra être  adressée d i rec tem en t  au  rédacteur-pro­
pr iétaire,  A. Baies, Montréal.



LA LANTERNE—  SUPPLEMENT.

LE
R E S T A U R A T E U R

Ann r tea in 
IIKS

G II E V E U X
Ksi le m ei l leur  nu monde.

Il ramène les cheveux  gris* à leur 
couleur primitive, fait disparaî tre la 
crasse e t  toutes les pell icules irr itantes 
de la tête.

Il empêche la c h u te  des cheveux, 
les fait croître, écarte du péricrânc 
tous les dépôts d 'humeuis ,  et conserve 
•l'hygiène du la peau e t  la chevelure.

.1. l ’ALMEK,
Coifl'eur, Perruquier et Parfumeur» 

Bains hands et froids,
357 line  N otre-D am e.

A R G E N T  A  P R E T E R

Par som m es de $50 e t  au-dessus, sur 
llipo thèques, Loyers, etc.

S'adresser, au  No. 341 

Une Notre-D am e.

T O U X  I T O U X  ! I T O U X  ! !

Baume de Marubc de  Goulden,  re- 
mèdo infaillible con tre  la T oux ,  les 
Khurnes, la Coqueluche, etc.

Préparé seu lem en t par

J .  GO U L D EN ,
Pharm acien ,  

1 77  et  179, Grande Iîuc St. Laurent.

Imprimée et Publiée par A .

T. F. STONEHAM,
F a b r i c a n t  de  Si ores Transpa­

rents  cl Jalousies  Hustiijucs de 
lou les  les d im ens ions ,

N o. 295, I tU E  NOTRE-DAME,

M O N T R E A L .

Cadres un or, a rgen t, cristal, et 
coloriés, paysages, Heurs, et ornemen­
ta t io n s  goth iques.

M. S toneham  exécute rapidement 
les  co m m andes qu 'il reçoit pour ma­
gasins, bureaux , dem eures privées, 
églises.

Les m eilleu rs  a rtis tes  allemands, 
français, e t  i ta l ie n s  sont employés 
chez  lui.

J ’a i  v is ité  l 'é tablissem ent de M. 
S to n eh am , e t  je  crois ne pouvoir trop 
le recom m ander  : a  dé fau t  de vitrenux 
p e in ts  pour les églises ; on y trou­
vera  des r ideaux  transparen ts  qui en 
t ie n n e n t  lieu.

M. S toneham  a  in trodu it  lui-même 
c e t  a r t  en  Canada, il y  a quelques 
années , e t  déjà  il en a  répandu les 
p rodu its  dan s  to u t  le pays, e t  par tout 
ils  on t été ég a lem en t appréciés.

A T E L I E R  D E  PH OTO G RA PH IE

BE BALTZLY,

372 R U E  N O T l l Ë  DAM E.

M O N T R E A L .

J u s q u ’à  nouvel ordre.

1 doz . de ca rtes  do photographie 
$ 1.00 .

I doz. île cartes  de photographie, 
v igne ttes  du fantaisie, 40cts.

Si le p rem ier  essai n 'e s t  pas satis­
faisant, on le renouvelle  sans aug­
m e n ta t io n  de  prix .

II  e s t  presque indifféren t que le temps 
so i t  som bre  ou cla ir

Mr. t ia l tz ly  expédie  les cartes de pho­
tog raph ie  par  la m alle  à ses nais. 

U n e  a tten tio n  particulière  est donnée 
a la  rep roduction  des vieux portraits.

S u i e s ,  i i i  Rue N o tr e -D a m e .


